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Le Hockey Club Ajoie (HCA) affron-
tera dimanche à Lausanne, en finale 
de la Coupe de Suisse, le grand HC 
Davos, équipe la plus titrée du pays 
et dont le budget excède les 20 mil-
lions de francs. Lieu de résidence 
de  la Coupe Spengler, Davos est 
aussi  celui du World Economic 
Forum ainsi qu’une riche station 
grisonne qui attire la jet-set mon-
diale. Dans le championnat de Swiss 
League (deuxième division natio-
nale), le HCA rivalise avec d’autres 
«géants» tels que l’actuel leader, 
Kloten. Les «Aviateurs», soutenus 
historiquement par la compagnie 
aérienne Swiss et basés dans un 
canton économiquement prospère, 
s’appuient sur un budget deux fois 
plus important que celui du club 
jurassien.

Dans ces conditions, le HCA, bien 
souvent décrit comme l’ambassadeur 
occasionnel du dernier-né des can-
tons suisses, peut-il faire oublier qu’il 
est issu d’une région qui lutte péni-
blement pour exister sur le plan éco-
nomique? Ou est-il en quelque sorte 
le cache-sexe d’un Jura politique qui 
peine à se réinventer?

Une aubaine pour l’économie?
Mercredi, en vue de la finale, le 

maire radical de Porrentruy, Gabriel 
Voirol, confiait son enthousiasme au 
micro de la radio locale, Fréquence 
Jura: «Le HC Ajoie est une valeur 
ajoutée pour cette région. C’est un 
vecteur de communication, de tou-
risme. Et le tourisme, c’est de l’éco-
nomie, de l’implantation d’entre-
prises, voire des personnes qui ont 
envie de venir y habiter.»

En théorie, l’idée est du plus bel 
effet. Mais, en pratique, difficile de 
mesurer l’impact qu’a pu avoir le 
HCA  sur l’économie jurassienne. 
Bien que le club permette actuelle-
ment de faire connaître le canton 
par-delà ses frontières, aucune 
preuve tangible ne permet de dire 
qu’il aurait favorisé l’implantation 
d’entreprises ou dynamisé le tou-
risme dans sa région.

En fait, le HCA a souhaité s’imposer 
comme ambassadeur du canton du 
Jura dès son accession à la ligue 
nationale au début des années 1980. 
A cette époque, l’un des membres de 
son comité, Francis Erard, n’est autre 
que le directeur de l’association tou-
ristique Pro Jura et, jusqu’en 1985, le 
chef de l’Office jurassien du tourisme. 

Pour lui, le HCA doit directement 
servir les intérêts du tourisme juras-
sien: «C’est toute l’image d’un canton 
qui se reflète à travers ses ambassa-
deurs sportifs. […] Pour des raisons 
sociales, économiques et de prestige, 
le Jura et ses régions doivent, partout 
où ils le peuvent, occuper le devant 
de la scène.»

Le comité du club est alors soutenu 
par d’éminents politiciens tels que le 
premier président du gouvernement 
jurassien et ministre François Lachat, 
supporter du HCA. Quelques années 
plus tard, le constat est toutefois 
amer: après une accession en Ligue 
nationale A et une gestion douteuse 
du club par son président au début 
des années 1990, le HCA frôle la fail-
lite et est relégué en 1re ligue en 1995. 
Il a entre-temps retrouvé des cou-
leurs, mais sa stabilité repose sur un 
équilibre fragile.

Bon pour les finances… du club
Le formidable parcours du HC Ajoie 

en Coupe de Suisse bénéficiera à coup 
sûr aux finances du club et de ses 
partenaires, à l’image de l’entreprise 
Hertzeisen qui mettra plus de 40 cars 
à disposition des supporters pour se 
rendre dans la capitale vaudoise. En 
revanche, une victoire demain ne 
permettra pas au canton d’attirer plus 
d’entreprises ni d’accélérer son évo-
lution démographique, tout comme 
le titre de champion de LNB obtenu 
en 2016 n’a pas empêché le renforce-
ment des mesures d’austérité sur le 
plan cantonal.

A l’heure où le Jura vit pleinement 
la campagne pour des élections 
partielles de son gouvernement, les 
excellents résultats sportifs du HCA 
tendent à faire oublier qu’ils ne 
sont pas le fidèle reflet de la situation 
du canton. Si celui-ci a fait d’im-
menses progrès en quarante ans 
d’existence, tant sur le plan écono-
mique que sur le plan politique, un 
long chemin lui reste encore à par-
courir. En cela, les performances 
actuelles du HCA ne peuvent servir 
de cache-sexe à une région qui a 
besoin de nouveaux projets politiques 
pour entrevoir un avenir plus 
radieux. n

* Quentin Tonnerre, historien (Unil, Issul), et 
Jérôme Berthoud, sociologue (Unil, Idheap), 
sont les auteurs de l’ouvrage «HC Ajoie: une 
histoire sportive, économique et politique 
d’un club jurassien (1973-2020)» à paraître 
cet automne aux Editions D + P.
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Il a conclu la balle de match au 
filet, d’une volée peu assurée. 
Un comble pour lui qui passe son 
temps à cogner du fond du court. 
Mais un symbole aussi, pour ce 
joueur parmi les plus appliqués 
et qui ne cesse de s’améliorer. Len-
tement mais sûrement, Dominic 
Thiem se rapproche du sommet. 
Sa qualification pour la finale de 
l’Open d’Australie en témoigne.

Après sa victoire sur Rafael 
Nadal en quart de finale, l’Autri-
chien a confirmé en battant en 
quatre sets (3-6 6-4 7-6 7-6) l'Alle-
mand Alexander Zverev. Il affron-
tera dimanche Novak Djokovic, 
pour sa première finale à Mel-
bourne, mais déjà la troisième en 
Grand Chelem (et également la 
troisième en trois ans). Sur les 
quinze dernières années, seuls 
Stan Wawrinka et Marin Cilic ont 
aussi durablement tenu tête au 
quatuor Federer-Nadal-Djoko-
vic-Murray. Mais eux ont gagné 
au moins un titre, ce que Thiem 
n’a pas encore fait. Il n’a que 
26 ans et, surtout, il se frotte à 
chaque fois à la référence ultime: 
après Nadal à Roland-Garros (12 
victoires en 12 finales), il devra se 
coltiner Djokovic à l’Open d’Aus-
tralie (7/7).

Bridés par l’enjeu
Cette demi-finale Thiem-Zverev 

n’aura pas fait changer d’avis ceux 
qui avaient espéré une affiche 
Nadal-Wawrinka. Elle ne s’éleva 
jamais totalement et fut même 
parfois ennuyeuse à force d’er-
reurs et de non-prise de risque. 
Au-delà d’un manque de charisme 
chronique, les deux joueurs se 
sont révélés bridés par l’enjeu. 
Pour l’un comme pour l’autre, il 
s’agissait d’une occasion à ne pas 
rater. Thiem, surtout, se sentait 
dans l’obligation de gagner: à 
26 ans, l’Autrichien incarne cette 
génération intermédiaire domi-
née par les trentenaires et désor-
mais menacée par des plus jeunes 
et (peut-être) moins complexés.

Loin du Dominic sonique d’il y 

a deux jours, c’était un Thiem 
ordinaire, breaké trois fois dans 
le premier set. «Je ressentais 
encore la fatigue du match précé-
dent», expliqua-t-il. Et aussi, le 
poids de la première balle de Zve-
rev (90% de premiers services), 
métamorphosé dans cet exercice 
depuis l’ATP Cup. Après la perte 
logique du premier set (3-6), 
Thiem commença à mieux retour-
ner Zverev et à le breaker mais 
sans parvenir à être serein sur ses 
jeux de service. Servant à 5-4, il 
dut ainsi sauver deux balles de 5-5 
avant d’égaliser à un set partout 
(6-4).

Les deux sets suivants se 
jouèrent au tie-break, où Thiem 
démontra plus de maîtrise. Avec 
les trois du match contre Nadal, 
le voici à cinq jeux décisifs gagnés 
consécutivement. «Il n’y a pas de 
recette, assura-t-il, c’est à chaque 
fois du 50-50. Contre Nadal et Zve-
rev, j’ai eu la chance de bien les 
d é m a r r e r,  ç a  m’a  m i s  e n 
confiance.» Avant cela, il avait dû 
écarter deux balles de set à 4-5 
dans la troisième manche. «En 
tout, j’ai eu 14 balles de break, 
regrettait Alexander Zverev, cela 
dit beaucoup de choses. J’ai eu 
plusieurs fois ma chance, et je ne 
l’ai pas saisie. Lui a mieux su le 
faire. Le mérite lui revient: il a 
joué incroyablement bien. J’étais 
trop nerveux au début du match 
mais Dominic est le meilleur 
adversaire que j’ai affronté durant 
cette quinzaine. Il mérite d’aller 
en finale.»

Il mérite peut-être même de la 
gagner. C’est un objectif pour 
lequel il a mis fin l’an dernier à 
une collaboration de quinze ans 
avec son entraîneur Günter Bres-
nik. Besoin d’autre chose. Il 
semble l’avoir trouvé avec le 

Chilien Nicolas Massu. Sans rien 
renier d’un jeu basé sur une 
frappe de balle phénoménale, le 
double champion olympique de 
2004 s’efforce d’y apporter de la 
variété. Le modèle est l’évolution 
opérée tout au long de sa carrière 
par Rafael Nadal. Et cela semble 
fonctionner puisque Thiem a 
remporté l’an dernier son pre-
mier Masters 1000 à Indian Wells.

Federer en colère
Reste désormais à gagner une 

grande finale, et donc à battre 
Djokovic dimanche. Si Stan 
Wawrinka estimait mercredi dans 
un sourire entendu que «Novak 
[Djokovic] sera clairement dur à 
battre», Roger Federer s’énervait 
presque que l’on enterre par prin-
cipe son adversaire. «Ceux qui 
disent que tout est déjà joué ne 
respectent pas le sport. En tennis, 
il y a toujours une chance. Thiem 
vient de faire un match de rêve 
contre Rafa, il m’a battu les trois 
dernières fois que je l’ai joué; il 
mérite plus de respect.»

Dominic Thiem a aussi battu 
Djokovic lors de quatre de leurs 
cinq dernières confrontations, 
notamment les deux dernières en 
2019 à Roland-Garros (demi-fi-
nale) et au Masters (poule). Mais 
cette fois, le Serbe est sur son ter-
rain favori, il a passé beaucoup 
moins d’heures sur le court et, 
qualifié depuis jeudi soir, compte 
un jour de récupération en plus. 
«Après le match contre Nadal, je 
n’ai pas trouvé le sommeil avant 
5h du matin», ajoute encore 
Thiem. Alors, mission impos-
sible? Ces deux dernières années, 
le finaliste du vendredi a rem-
porté le tournoi, mais Federer 
(contre Cilic en 2018) et Djokovic 
(contre Nadal en 2019) étaient 
clairement les favoris.

Thiem ne le sera pas et ceci joue 
plutôt en sa faveur. Il devrait être 
plus libéré qu’en demi-finale. Ce 
qui ne veut pas dire faire n’im-
porte quoi. «Il faudra que je trouve 
le bon équilibre. Bien sûr, je devrai 
prendre beaucoup de risques, 
tenter des coups gagnants, mais 
en même temps ne pas m’exposer 
inutilement. La frontière entre les 
deux est très fine.» Dominic 
Thiem marchera sur une corde 
raide. S’il ne tombe, s’il met fin à 
une série de quatorze titres consé-
cutifs pour le Big 3, le cogneur de 
Wiener Neustadt aura frappé un 
grand coup de massue sur le ten-
nis masculin. n   

Dominic Thiem, le coup 
de massue
TENNIS �Vainqueur de l’Allemand 
Alexander Zverev en quatre sets 
(3-6 6-4 7-6 7-6), Dominic Thiem 
se qualifie pour sa première finale 
de l’Open d’Australie. Contre 
Novak Djokovic dimanche, l’Au-
trichien veut frapper fort, au 
propre comme au figuré

Les «excuses» 
de Gilles Beyer
Accusé de viol  
et d’agressions 
sexuelles  
par l’ancienne 
patineuse 
artistique  
Sarah Abitbol, 
l’entraîneur Gilles 
Beyer a concédé 
vendredi avoir eu, 
avec son ancienne 
protégée, des 
«relations 
intimes» et 
«inappropriées», 
se disant 
«sincèrement 
désolé» et 
présentant ses 
«excuses», dans 
une déclaration 
écrite transmise à 
l’AFP. Sarah 
Abitbol a livré sa 
version des faits 
dans l’ouvrage 
«Un si long 
silence», paru ce 
jeudi. LT/AFP
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Dominic Thiem 
incarne cette 
génération 
intermédiaire 
dominée par  
les trentenaires  
et désormais 
menacée par  
des plus jeunes

Dominic Thiem base toujours son jeu sur une frappe de balle phénoménale. (CAMERON SPENCER/GETTY IMAGES)
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